


La Tunisie, avec ses couleurs et sa 
lumière méditerranéennes, était lieu 
de désir ou de rêve au même titre que 
d’autres pays du Sud, pour les artistes 
et intellectuels de l’Europe centrale et 
septentrionale, au 19e siècle comme 
au 20e, une attitude que l’on constate 
aujourd’hui encore. Le tourisme en 
a fait l’image de marque en affichant 
des aplats en bleu de ciel et blanc de 
crépi splendides, et les vacanciers qui 
fréquentent encore les belles plages 
tunisiennes, sont autant de témoins 
d’un monde façonné par le soleil.
Le peintre Louis Moilliet avait séjourné 
déjà quelques fois en Tunisie, lorsqu’il 
débarqua de Marseille, en avril 1914, 
en compagnie de ses amis peintres 
Paul Klee et August Macke pour leur 
faire découvrir Tunis et ses environs, 
Hammamet et Kairouan. Auparavant, 
Vassily Kandinsky avait passé plusieurs 
mois en Tunisie avec sa compagne 
Gabriele Münter, peintre expression-
niste. L’influence du voyage en Tunisie 
sur l’expression artistique, de Klee 
surtout, est connue à travers le monde. 
Moins connues sont peut-être les pho-

tos que Gabriele Münter a prises en 
Tunisie en 1904/05 et les instantanés 
par lesquels August Macke a docu-
menté le séjour des trois peintres en 
1914.
L’exposition «Photos de Voyage – Jadis 
et Maintenant» qui est présentée à 
Sidi Bou Saïd en 2014 dans le cadre 
du Centenaire du Voyage à Tunis des 
peintres Paul Klee, August Macke et 
Louis Moilliet, confronte ces prises de 
vue d’il y a cent ans avec le regard 
actuel du photographe tunisien 
Wassim Ghozlani qui a réalisé ses 
«Cartes postales» à partir de 2011, et 
avec celui du photographe allemand 
Florian Schreiber, voyageur en Tunisie 
de 2014 un regard donc à la fois 
double et différent sur un pays à la fois 
différent et resté égal à lui-même.

Christiane Bohrer
Directrice du Goethe-Institut en Tunisie

La Tunisie en photos
à cent ans d’intervalle





Paul Klee, August Macke et Louis 
Moilliet, âmes sœurs dans la vision 
du monde au travers de l’expression 
picturale, se rencontrent sur les bords 
d’un lac alpin, au cœur de la Suisse. 
Leur chaleureuse complicité, nourrie 
d’un besoin de créativité, les emmène 
à Tunis au printemps 1914, attirés 
qu’ils sont par cette Méditerranée, 
familière et exotique à la fois. Leur 
convergence vers ces lieux baignés 
de lumière, chargés d’histoire et d’un 
certain mystère, imprimera à leur 
entreprise artistique et amicale com-
mune une signification profonde et un 
tournant déterminant dans l’évolution 
de leur style. 

Alors même que l’Europe est à la 
veille d’un conflit fratricide et meurtrier, 
qui marquera tout le XXe siècle, les 
trois compères rentreront sur le vieux 
continent, marqués par un séjour qui 
témoigne de leurs sensibilités à un en-
vironnement riche et formateur. Klee en 
particulier dit, dans son journal, s’être 
découvert au travers de la couleur en 
Tunisie. Macke, qui produit bel et bien 
sur place, n’aura, hélas, plus guère la 
chance d’affirmer plus son art, puisque 

fauché tragiquement dans le deuxième 
mois de la Grande Guerre. Moilliet, lui, 
grand voyageur, rendra sa copie par 
petites touches, au cours des ans, de 
sa palette discrète et inspirée.

C’est aujourd’hui l’image photogra-
phique qui prend le relais de ce voyage 
convivial, appuyé sur des documents 
d’époque, de Gabriele Münter et 
Macke lui-même, dans une sépia 
révélatrice. En parallèle contemporain, 
l’objectif synergique de deux jeunes 
photographes ravive opportunément 
cette mémoire visuelle transformatrice. 
En parcourant à nouveau les étapes du 
légendaire périple de 1914, un regard 
européen et un regard tunisien perpé-
tuent l’échange culturel, la fécondation 
réciproque de l’imaginaire, cette diver-
sité consubstantielle à l’expérience hu-
maine. Ainsi, le voyage de ce temps-là 
est aussi un voyage dans le temps, qui 
se donne le temps de cette aventure.

Pierre Combernous
Ambassadeur de Suisse en Tunisie

Œil du peintre, 
objectif du photographe





Cette exposition est l’occasion d’une 
rencontre: celle d’une femme et de 
trois hommes photographes on ne 
peut plus différents. Différents quant à 
leurs origines, leur époque mais égale-
ment leurs exigences photographiques. 
Leur point commun est le sujet qu’ils 
photographient: la « Tunisie ».

Gabriele Münter et August Macke, qui 
se consacraient avant tout à la peinture 
et considéraient la photographie plutôt 
comme un outil supplémentaire, se 
rendent pour la première fois en Tunisie 
au début du 20ème siècle. La Tunis 
qu’ils découvrent est devenue une 
ville animée pendant le quart de siècle 
d’occupation française. Les abords de 
la Medina sont à présent un quartier 
moderne, doté de jolies maisons de 
style Art Nouveau, de cathédrales et de 
magnifiques avenues le long desquelles 
circule le métro. Le développement 
des infrastructures (lignes de chemin 
de fer et réseau routier) et les débuts 
de l’extraction de matières premières 
dans les terres ont permis – à certains 
tout au moins – de prospérer économi-
quement.

Cent ans plus tard, les photographes 
Wassim Ghozlani et Florian Schreiber 
portent à leur tour leur regard sur la 
Tunisie. Wassim Ghozlani entreprend 
son voyage à travers le pays en 
2010, quelques mois avant la chute 
du régime autocratique de Ben Ali 
(1987–2011). Florian Schreiber se rend 
en Tunisie en 2014, trois ans après la 
révolution. Il découvre un pays dans 
une situation économique précaire, en 
proie à un fort taux de chômage mais 
dont le regard est résolument tourné 
vers un avenir meilleur.

Gabriele Münter, August Macke et 
Florian Schreiber sont des citoyens 
allemands. Leurs photographies pré-
sentent un regard étranger, un regard 
extérieur sur le petit pays d’Afrique 
du Nord, alors que le photographe 
Wassim Ghozlani, originaire de Tunisie, 
propose un regard de l’intérieur.

Cette exposition est organisée à 
l’occasion du centenaire du Voyage à 
Tunis de Paul Klee, August Macke et 
Louis Moilliet, au cours duquel August 
Macke réalisa également ses propres 
photographies. 

Christine Bruckbauer
historienne de l’art, installée à Tunis

Photographies de voyage à Tunis
Jadis et Maintenant

de Gabriele Münter et August Macke // 
Wassim Ghozlani et Florian Schreiber







Fin 1904, Gabriele Münter (1877–1962) 
entreprend un Voyage à Tunis2 avec 
son bien-aimé Vassily Kandinsky 
(1866–1944). Ce voyage a des allures 
de fuite.
Les amants se sont rencontrés deux 
ans auparavant. Kandinsky, qui a 
quitté sa première épouse Anja pour 
Münter en octobre 1914, est depuis 
lors en proie aux remords. Le couple, 
qui vit en concubinage, part en voyage 
pendant presque quatre ans afin de 
fuir la pression sociale à laquelle il est 
exposé. Il souhaite passer l’hiver froid 
dans la chaleur de l’Afrique du Nord, le 
printemps en Espagne et en France, et 
si possible l’été en Suède3. Il projette 
tout d’abord de partir en Egypte, puis 
pour des raisons inconnues, se décide 
pour la Tunisie. Münter et Kandinsky 
embarquent à Marseille et accostent à 
Tunis le jour de Noël, le 25 décembre 
19044. Ils descendent au Grand Hôtel 

1. « Echte Kunst ist eigensinnig », citation de 
Gabriele Münter.  
2. Ancien nom de la ville de Tunis mais 
également de la Tunisie.  
3. Vassily Kandinsky, lettre à Gabriele Münter, 
Odessa, 12 novembre 1904.
4. Karl-Ludwig Barkhausen, « Gabriele 
Münter und Wassily Kandinsky – Flucht nach 
Tunesien 1904/05 », dans: Reiseberichte au 
Tunesien, pages 32–33.

de France, dans le quartier moderne
de la ville, mais s’installent rapidement 
dans un hôtel moins onéreux.

L’histoire de la photographie est 
souvent associée à l’époque de la 
colonisation. Inventée par un avocat, 
Joseph Nicéphore Niépce, au début du 
19ème siècle, la photographie est, à 
ses débuts, peu adaptée aux voyages 
en raison de son manque de mobi-
lité et de son long temps de pose5. 
En 1888, Kodak lance les premières 
pellicules en bobine et les appareils 
photo de fabrication industrielle, faciles 
à utiliser: « Vous appuyez sur le bouton, 
nous faisons le reste », promet le slo-
gan publicitaire pour le premier appareil 
photo Kodak.
Lors d’un voyage en Amérique avec sa 
sœur pour rendre visite à des parents 
en Arkansas et au Texas, Gabriele 
Münter se voit offrir un appareil photo 
Kodak, modèle « Bull’s Eye No. 2 ». 
Photographe passionnée, elle prend 
plus de 400 clichés en Amérique. Le 
format 9 x 9 cm des négatifs laisse 
à penser que Münter a continué de 
photographier avec cet appareil photo 
après son retour des Etats-Unis en 

5. Le temps de pose d‘un Daguerréotype 
dure 45 secondes. 

« L’art véritable est obstiné »1

Gabriele Münter, Voyage du 25 
décembre 1904 au 5 avril 1905 



octobre 1900. Ses prises de vue d’un 
‘zoo humain’6 à Munich montrent son 
intérêt précoce pour l’exotisme. Elle 
rencontre Vassily Kandinsky à l’Ecole 
d’Art La Phalanx en 1902. Kandinsky 
y est alors professeur et Münter élève. 
En 1903, lors d’un séjour estival de la 
classe de peinture à Kallmünz (près de 
Regensburg), ils commencèrent secrè-
tement une relation amoureuse.

Münter réalise un total de 370 clichés 
en Tunisie. Le format rectangulaire des 
photographies indique que lors de son 
Voyage à Tunis, elle n’utilisait plus le 
Kodak « Bull’s Eye No. 2 » des Etats-
Unis mais avait changé pour un autre 
modèle.

On compte de nombreuses scènes de 
rues avec des personnages debout 
ou accroupis, pour la plupart des 
hommes issus de la population arabe 
ou berbère, habillés d’un sarouel, d’un 
burnous et souvent avec une chéchia 
sur la tête. Diverses scènes de marché 
montrent que la photographe ne porte 
pas particulièrement son attention sur 
les marchands et les marchandises 
qu’ils exposent, mais qu’elle cherche à 
capturer l’agitation colorée et l’atmos-
phère des places animées. Notons que 
Münter photographie souvent les gens 

6. Les zoos humains étaient très répandus 
au passage du XIXème au XXème siècle. On 
y présentait des êtres humains de culture 
non européenne. Les visiteurs pouvaient 
s’émerveiller de la tenue vestimentaire de 
l’étranger ainsi que de ses activités 
traditionnelles issues de son pays d’origine.
 

de dos7. On note une certaine distan-
ciation, on a très souvent l’impression 
que la photographie a été prise d’un 
point plus haut, peut-être depuis une 
calèche. Les portraits où les sujets 
photographiés ont un contact visuel 
avec la photographe sont rares, voire 
une exception. Cela évoque sans 
doute la retenue et le repli sur soi dans 
lequel le couple vit alors à Tunis. Dans 
son journal, Gabriele Münter écrit : 
« [...]  nous ne fréquentons personne – 
il [Kandinsky] ne veut pas. »8

Quant au choix des sujets, la pho-
tographe affiche une préférence 
particulière pour les arcades. Nous 
voyons de nombreuses photographies 
d’échappées prises dans les ruelles 
étroites typiques – en partie couvertes 
– de la vieille ville de Tunis. Le plus 
souvent vides, de temps à autre avec 
un petit chat ou un passant voilé en 
arrière-plan.
On trouve également des photogra-
phies de dromadaires, d’ânes et de 
chevaux. Le défilé de cavaliers qui a 
eu lieu le 3 mars 1905 dans la ville 
moderne génère à lui seul 38 prises de 

7. On retrouve plus tard également des 
prises de vue « de dos », par exemple sur 
des clichés de personnages et de passants 
à Murnau. Photographies n°157 et n°158, 
dans: Gabriele Münter: Die Jahre mit 
Kandinsky – Photographien1902–1914, Ed. 
Helmut Friedel, Munich: Gabriele Münter 
und Johannes Eichner Stiftung, 2007, pages 
220, 221. 
8. Annegret Hoberg, « Gabriele Münter: 
Biographie und Photographie 1901 bis 1914 
», dans: Gabriele Münter: Die Jahre mit 
Kandinsky – Photographien 1902–1914, Ed. 
Helmut Friedel, Munich: Gabriele Münter und 
Johannes Eichner Stiftung, 2007, page 19. 



vue. Elles serviront plus tard de modèle 
à Kandinsky pour sa tempera Cavaliers 
arabes, 1905.
Pendant son séjour tunisien de trois 
mois, le couple passe la plupart de ses 
journées à Tunis, la capitale. Münter 
et Kandinsky sont déçus par le climat, 
comme de nombreux autres voyageurs 
passant l’hiver en Tunisie. Dans son 
journal, Münter se plaint du climat froid 
et humide9. C’est sans doute la raison 
pour laquelle le couple ne sort pas 
beaucoup de sa chambre d’hôtel, en 
supposant qu’elle soit chauffée.
Ce n’est que six semaines environ 
après leur arrivée à Tunis qu’ils font 
une première excursion, à Carthage. 
Un peu plus entreprenant en mars, le 
couple se rend à La Goulette, à Sidi 
Bou Saïd, puis à Sousse et à Kairouan.
De ces excursions, on peut voir des 
photographies panoramiques de 
Sousse, des paysages montrant des 
marabouts10 ou le cimetière ottoman.11 
C’est également au cours d’une de 
ces excursions qu’a été effectué le 
portrait de Münter, sur lequel on la voit 
debout sur une falaise avec son petit 
carnet de croquis. Son regard soutenu 
nous laisse entrevoir l’intensité de sa 
concentration.

À quelques exceptions près, les pho-

9. Précisément: pages 20, 21.
10. Sépultures de saints vénérés, le plus 
souvent des Soufis.
11. Le marabout inspira Münter en 1907 
dans une gravure réalisée à Bonn, 
le cimetière trouva sa place un an plus 
tard dans une huile de Kandinsky, Arabe I 
(Cimetière).

tographies de Tunis ont manifestement 
été prises dans le but de servir ultérieu-
rement pour une réalisation picturale. 
Pour preuve, un seul et même motif a 
été photographié plusieurs fois sous 
différents angles.
Sur de nombreuses photographies, on 
peut déjà voir les éléments composant 
un tableau, notamment le position-
nement en perspective des objets, 
les lignes d’horizon horizontales, le 
travail des diagonales ou le point de 
vue choisi (photographies d’arcades). 
Gabriele Münter a manifestement un 
parti pris conceptuel avant d’appuyer 
sur le déclencheur.

Comme d’autres voyageurs euro-
péens, ses images se focalisent avant 
tout sur l’exotisme, l’étrange, l’incon-
nu : La population arabe, l’architecture 
locale traditionnelle, les coupoles, 
les minarets et les étroites ruelles de 
la Medina. L’influence européenne à 
travers la colonisation, la ville moderne 
et les avancées techniques, comme 
le réseau ferroviaire ou le métro, sont 
éludés.

Münter et Kandinsky sont restés très 
exactement trois mois et dix jours 
en Tunisie. Le 5 avril 1905, le couple 
entame son voyage de retour via 
Palerme. Münter arrive à Munich à la 
mi-avril. Kandinsky fait d’abord une 
halte à Innsbruck pour ne pas arriver 
en même temps qu’elle dans la capi-
tale bavaroise.

Christine Bruckbauer







Gabriele Münter, Passage avec plante en espalier, 
Tunis, hiver 1905, 14,8 x 10,4 cm
Courtesy of Gabriele-Münter-und

Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Marché à Tunis, 
Tunisie, hiver 1905, 10,4 x 14,8 cm

Courtesy of Gabriele-Münter-und
Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Ruelle avec minaret et enfants jouant, 
Tunisie, hiver 1905, 14,8 x 10,4 cm

Courtesy of Gabriele-Münter-und
Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Vendeur de rue avec balance et brouette décorée sur un marché, 
Tunisie, hiver 1905, 10,4 x 14,8 cm

Courtesy of Gabriele-Münter-und
Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Groupe d’autochtones avec enfants sur un trottoir, 
Tunisie, hiver 1905, 10,4 x 14,8 cm

Courtesy of Gabriele-Münter-und
Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Trois hommes à la peau foncée portant 
de beaux costumes traditionnels devant un café, 

Tunis, hiver 1905, 10,4 x 14,8 cm
Courtesy of Gabriele-Münter-und

Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Rue de marché, rue Saussier, 
Kairouan, 1905,12,6 x 17,8 cm

Courtesy of Gabriele-Münter-und
Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Vue sur Sousse, 
Tunisie, mars 1905, 12,6 x 17,8 cm

Courtesy of Gabriele-Münter-und
Johannes-Eichner-Stiftung München



Gabriele Münter, Marabout Sidi Ahia Ben Ahmor avec deux personnages 
accroupis, Sousse, Tunisie,  

Tunisie, mars 1905, 12,6 x 17,8 cm
Courtesy of Gabriele-Münter-und

Johannes-Eichner-Stiftung München



Vassily Kandinsky, Münter avec carnet d’esquisses sur un rocher, 
Tunisie, printemps 1905, 14,8 x 10,4 cm

Courtesy of Gabriele-Münter-und
Johannes-Eichner-Stiftung München





Les photographies de l’album de 
Macke semblent sans prétention et 
d‘une grande légèreté. C’est la raison 
pour laquelle on est tenté de penser 
qu’il s’agit d’instantanés.

August Macke (1887–1914), peintre 
et membre du Blaue Reiter (Cavalier 
bleu) – mouvement artistique fon-
dé en 1910 par Vassily Kandinsky, 
Gabriele Münter, Franz Marc, entre 
autres – s’était spécialement équipé 
d’un appareil photo pour son Voyage à 
Tunis. Celui-ci devait lui servir d’« outil 
supplémentaire pour saisir rapidement 
les formes et les impressions » 2. Les 
52 clichés alors pris par Macke ont été 
ensuite rassemblés par son épouse 
Elisabeth Gerhardt–Macke dans un 
album3, désormais conservé au West-

1. « Bei mir ist Arbeiten ein Durchfreuen der 
Natur ». August Macke, dans une lettre à 
Hans Thuar, mars 1910.
2. Magdalena M. Moeller: August Macke, 
Tunisreise, Munich: Prestel, 1989, page 23.
3. L’album photo (17,0 x 26,0 x 2,5 cm) 
comprend 15 photographies de Marseille 
et de L’Estaque, le reste des photographies 
de l’album provenant de la traversée et du 
séjour en Tunisie. Elles montrent des scènes 
de rues et des individus ayant inspiré Macke 
pour ses dessins.

fälisches Landesmuseum für Kunst 
und Kulturgeschichte de Münster. Les 
photographies originales font 8,7 x 8,7 
cm.4

Sur les photographies en partie floues 
et surexposées, on peut voir Macke 
et ses deux compagnons de voyage, 
Paul Klee et Louis Moilliet, également 
membres du Blaue Reiter. Sur un 
cliché, Macke est debout, vêtu d’un 
lourd manteau à bord du « Carthage », 
bateau sur lequel ils ont embarqué à 
Marseille, sur l’autre ils sont confor-
tablement installés dans des chaises 
longues sur le pont du bateau. Gabriele 
Münter leur avait donné des médica-
ments contre le mal de mer.5

Sur d’autres clichés, on voit Klee et 
Macke accroupis devant un arbre6 
avec leurs coffrets d’aquarelle en bois7. 
Sur certaines prises de vue, on recon-

4. Magdalena M. Moeller: August Macke, 
Tunisreise, Munich: Prestel, 1989, page 23.
5. Paul Klee, Tagebuch III: Studienreise nach 
Tunesien, 6 avril 1914.
6. Cette photographie ne fait malheureuse-
ment pas partie de l‘exposition.
7. Elisabeth Macke en discussion avec 
Walter Holzhausen, Bonn, 16. 7. 1958, dans: 
Die Tunisreise: Aquarelle und Zeichnungen, 
1958, Cologne: Ed. Dumont, 1985, page 41.

  « Le travail est pour moi une joie 
de la nature »1

August Macke 
Voyage du 7 avril au 22 avril 1914



nait August Macke lui-même – preuve 
que l’appareil photo passait de main 
en main. Macke appuyait à certains 
moments sur le déclencheur, à d’autres 
c’était à nouveau Moilliet. Il n’y a au-
cune photographie des trois réunis. 
On voit des dromadaires au repos dans 
un caravansérail et leurs gardiens, des 
scènes de rues avec des enfants qui 
jouent dans les ruelles poussiéreuses 
de la vieille ville, une démonstration 
de charmeurs de serpents à Hamma-
met8 et quelques portraits du peuple 
tunisien. 

On distingue clairement la différence 
entre les photographies de Macke et 
Münter. Macke semble ne pas avoir eu 
peur du contact, il est beaucoup plus 
proche des gens. Le plus souvent, les 
hommes, les femmes et les enfants 
photographiés regardent directement 
l’objectif et affichent un visage amical 
devant l’étranger. Leurs vêtements en 
toile grossière, en partie en lambeaux 
et rapiécés, laissent entrevoir que les 
personnages photographiés sont issus 
de la couche pauvre de la population 
locale. Un cliché montrant trois jeunes 
bergers a sans doute été pris du train, 
pendant le trajet entre Hammamet et 
Kairouan. On voit en arrière-plan les 
lignes de chemin de fer et leurs pieds 
sont coupés.

Macke ne se soucie pas de la 
construction de ses images. Les 
photographies sont prises sur l’instant. 

8. Ne fait pas partie de l‘exposition.

On cherche ici en vain à comprendre la 
construction artistique de l’image, telle 
que nous la connaissons chez Münter 
ou dans la photographie classique. 

Macke cherche avant tout à capturer 
des impressions et des sensations.  
« Selon lui,9 [...] une œuvre d’art doit 
être une bonne imitation de la nature 
[ gutgelogene Natur ], un bon choix, le 
miroir des sensations ».
Pour Macke, le plus important  n’était 
pas de trouver la « bonne » position  
« juste » du sujet photographié, de 
respecter le « Nombre d’or » ou d’avoir 
la bonne lumière. Ce qui était vraiment 
important pour lui, c’était de capturer 
l’instant de la manière la plus rapide et 
la plus authentique possible: un jeune 
homme au large sourire, Paul Klee, 
vidant le sable de ses chaussures 
ou souriant, sur le dos d’un âne à 
Kairouan.

August Macke « était un homme à 
l’œil averti. Son vécu émotionnel lui 
allait droit au cœur, sans détour. [...] Il 
commençait toujours par peindre, puis 
réfléchissait »,10 écrit Günter Buch dans 
un article pathétique en 1958. Une 
thèse, qui s’applique également à sa 
photographie? 

9. August Macke, « Gedanken zu Formen 
der Kunst und des Lebens », dans: Die Tu-
nisreise: Aquarelle und Zeichnungen, 1958, 
Cologne: Ed. Dumont, 1985, page 15.
10. Günter Buch, « Über August Macke als 
Künstler und Mensch », dans: Die Tunisreise: 
Aquarelle und Zeichnungen, 1958, Cologne: 
Ed. Dumont, 1985, pages 22 – 23.



« Il était large et grand, avec un visage 
souriant respirant la santé. Sa per-
sonne, son visage, sa voix remplis-
saient inhabituellement notre pièce. 
[…] Malgré la force et la joie de vivre 
que nous pensions nous-mêmes avoir, 
il nous a submergés … »11, le décrit un 
contemporain. 

La sérénité et la décontraction avec 
lesquelles August Macke abordait 
les gens et les choses semblaient se 
refléter dans le visage et la tenue des 
protagonistes sur ses photographies. 

Dans son carnet de voyage, Paul Klee 
revenait régulièrement sur la bonne 
humeur juvénile de ses compagnons 
de voyage racontant la bataille d’oreil-
lers à laquelle s’étaient livrés Moilliet 
et Macke en chemise à Hammamet12, 
ou leur fou rire lors d’un déjeuner à 
Kalaa-Srira, alors que « Louis et August 
façonnaient discrètement des projec-
tiles en mie de pain ».13 

Même lorsque les photographies et les 
récits du journal peuvent laisser penser 
qu’il en était autrement, il serait injuste 
de considérer le Voyage à Tunis de Klee, 
Macke et Moilliet comme un 
« voyage d’agrément ». Bien au 
contraire, ils avaient pour objectif d’entre-
prendre un « voyage d’études » à Tunis, 

11. Ernst-Gerhard Güse (Ed.): August Macke 
Gemälde, Aquarelle, Munich: Gerano-
va-Bruckmann, 1986155.
12. Paul Klee, Tagebuch III: Studienreise 
nach Tunesien, 14 avril 1914.
13. Paul Klee, Tagebuch III: Studienreise 
nach Tunesien, 15 avril 1914.

destiné à une stimulation [artistique/
picturale] mutuelle.14

August Macke était passionné par 
l’Orient bien avant le Voyage à Tunis. 
La lecture des Les Milles et une Nuits 
avait fortement contribué à façonner sa 
conception littéraire de l’Orient.
En 1910, une exposition d’art mu-
sulman15 à Munich avait suscité chez 
lui un vif intérêt. Avant le Voyage à 
Tunis, il avait peint dans ses carnets 
à esquisses au bord du lac Tegern 
quelques scènes comme le « Conteur » 
ou le « Couple oriental ». 

August Macke connaissait l’œuvre de 
Matisse, et son amitié avec Kandinsky 
et Münter, qui avaient séjourné en Tuni-
sie dix ans auparavant, a fait le reste. 

De ce voyage, il espérait parvenir à une 
symbiose entre l’abstraction islamique 
et la nouvelle peinture européenne. 
« Même les styles peuvent se détruire 
par l’union consanguine. Confronter 
deux styles peut donner naissance à 
un troisième, le nouveau style... L‘Eu-
rope et l‘Orient », écrivait-il déjà deux 
ans auparavant dans l‘Almanach du 
Blaue Reiter.16

14. Paul Klee dans une carte postale à Louis 
Moilliet, 19 mai 1913. 
15. Kühnel, Ernst-Berlin: « Das Moham-
medanische Kunsthandwerk und die 
Ausstellung München 1910 », dans: Kunst 
und Kunsthandwerk, Monatszeitschrift XIII, 
Vienne: Artaria, 1910, pages 441-450. 
16. August Macke, « Die Masken », dans: 
Der Blaue Reiter Almanach, Munich: Piper, 
1912.



Dans une lettre adressée à sa famille, 
Macke décrit le plaisir que lui procure 
ce voyage, mais également une joie 
créatrice qu’il n’avait encore jamais 
ressentie: « Ca marche très fort [Es 
geht wie der Teufel], et je travaille avec 
un plaisir que je n’avais jamais ressenti 
auparavant. […]. Je crois que je vais 
rapporter énormément de matière que 
je pourrai exploiter une fois de retour à 
Bonn ».17

De son Voyage à Tunis, il ramène en 
effet 30 aquarelles, 167 dessins et 52 
photographies, soit tout le matériel qui 
devait par la suite lui servir de support 
pour d’autres peintures.

Mais à la différence de Paul Klee, qui 
est véritablement devenu peintre en 
Tunisie et pour qui ce voyage repré-
sentait un tournant dans son parcours 
artistique, August Macke n’a pas eu 
beaucoup de temps pour exploiter le 
trésor qu’il avait ramené de Tunis.
Engagé volontaire dès le début de 
la 1ère Guerre mondiale, il meurt 
quelques semaines plus tard sur le 
front de l’Ouest en Champagne.

Christine Bruckbauer

17. August Macke dans une lettre écrite à 
son épouse Elisabeth Macke depuis Saint 
Germain, 10 avril 1914.









August Macke sur le bateau à vapeur, 
photographie en noir et blanc, 

dimension originale : 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke, Louis Moilliet (en transat), 
Photographie en noir et blanc, 

dimension originale : 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke, Klee, qui vient d’enlever sa chaussette (sur la plage de Saint Germain), 
Photographie en noir et blanc, 

dimension originale : 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke, Caravansérail, des gardiens de dromadaires, 
Photographie en noir et blanc, 

 dimension originale : 8,7 x 8,7 cm,
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke, (Fille souriante en sefseri), 
Photographie en noir et blanc, 

dimension originale : 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke, (Jeune homme avec chéchia affichant un grand sourire),
Photographie en noir et blanc, 

 dimension originale: 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke, Ruelle creusée dans les cactus (à Hammamet), 
Photographie en noir et blanc, 

dimension originale: 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke, (Trois femmes devant une entrée de maison couverte, fumant), 
Photographie en noir et blanc, 

dimension originale: 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke,  Enfants Bergers (le long de la voie ferrée entre Tunis et Kairouan), 
Photographie en noir et blanc, 

dimension originale: 8,7 x 8,7 cm, 
Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster



August Macke (sur un âne), en arrière-fonds Klee 
(devant la Mosquée du Barbier à Kairouan), 

Photographie en noir et blanc, 
dimension originale: 8,7 x 8,7 cm,

 Courtesy of LWL – Museum für Kunst und Kultur Münster





Wassim Ghozlani (né en 1986) veut 
une fois pour toutes tordre le cou aux 
clichés qui ternissent l’image de son 
pays. Il entend faire découvrir au public 
la ‘vraie’ Tunisie, l’‘authentique’: « Les 
photos de la série, Postcards From 
Tunisia, sont là pour révéler la vraie 
Tunisie et sa valeur, là où les habitants 
ne perçoivent qu’un quotidien indigne 
d’intérêt »2

Pendant plus de trois ans, l’artiste par-
court les 24 gouvernorats de son pays 
natal. En fin de semaine, il monte dans 
sa voiture et prend le large. Il s’écarte 
des circuits touristiques pour se rendre 
dans des régions encore peu connues.

Les photographies exposées ont été 
réalisées à Tunis et à Kairouan. Elles 
montrent le centre historique de ces 
villes, mais également des quartiers 
résidentiels modernes. Certains clichés 
ont été pris en milieu rural et sur le 

1. Wassim Ghozlani lors d’un entretien avec 
l‘auteure, 26 mars 2014.
2. Wassim Ghozlani, extrait du texte accom-
pagnant la série de cartes postales. 

trajet Tunis–Kairouan.
Gabriele Münter et August Macke ont 
sans aucun doute également foulé 
le sol de certains endroits, comme la 
Medina de Kairouan ou l‘avenue Habib 
Bourguiba (anciennement avenue de 
la Marine). Toutefois, de nombreux 
bâtiments n’ont pu attirer leur attention 
car ils datent seulement de la dernière 
décennie.

Avec sa série Postcards From Tunisia, 
Wassim Ghozlani fait écho à une 
période de l’histoire tunisienne cor-
respondant à sa propre enfance. Pour 
le régime de Ben Ali (1987–2011), la 
photographie montrait une vérité ‘fac-
tuelle’3, promue non seulement à des 
fins de propagande mais aussi pour 
bercer la nation et les pays étrangers 
dans l’illusion d’un ‘monde sain’ en Tu-
nisie. Des informations censurées dans 
les media, notamment à la télévision et 
dans le journal, épargnaient au monde 

3. Jeff Wall,  « Drei Gedanken zur Fotografie », 
dans: Jeff Wall. Catalogue raisonné 1978–
2004, Basel, Göttingen: Steidl / Schaulager, 
2005, pages 444–445.

« Ma photographie est une réflexion en 
rapport avec le monde qui nous 

entoure et les hommes qui l’habitent »1

Wassim Ghozlani
Voyage de septembre 2010 

à décembre 2012



la vision de cette dure réalité. Même les 
cartes postales tunisiennes, instru-
ments de la machine d’embellissement 
politique, alimentaient l’image d’une 
‘nation chanceuse’ avec des plages de 
sable blanc, des oasis fertiles avec des 
dromadaires qui broutent et des en-
fants souriants en costume traditionnel. 

En Tunisie, l’utilisation de la photogra-
phie pour dissimuler la vérité remonte 
à bien avant le régime de Ben Ali. 
L’histoire de la carte postale tunisienne 
coïncide avec l’intérêt naissant des Eu-
ropéens pour l’Orient et la croissance 
du tourisme qui en découle à la fin du 
19ème siècle.
Les voyageurs achetaient des cartes 
pour envoyer leurs salutations illustrées 
aux personnes qui étaient restées 
chez elles ou à titre de souvenirs ou 
d’images historiques. L’autrichien 
Rudolf Lehnert et l’allemand Ernst 
Landrock surent tirer parti des horaires 
du marché récemment ouvert et 
ouvrirent en 1904 – l’année du voyage 
de Münter – un studio photo en plein 
centre de Tunis.4 Nombre de leurs 
clichés ont été envoyés pour repro-
duction en Allemagne, puis ramenés 
plus tard sur le marché en Tunisie.5 Les 
photographies présentées pour passer 
les commandes de cartes postales 
représentent des images orientalistes 
types: paysages de déserts et d’oasis 

4. Michel Mégnin, 1904: « Le Tunis des 
photographes », dans: Tunis 1900 – Lehnert 
& Landrock –photographes, Tunis: Apollonia 
Editions, 2005, pages 45–46.
5. Précisément, page 55.

avec des dromadaires et des palmiers, 
scènes de rues avec des passantes 
voilées, scènes de genre représentant 
la fabrication de l’artisanat local, sans 
oublier les fameux portraits de jeunes 
filles berbères farouches légèrement 
vêtues.
Ces images se sont gravées dans 
la mémoire collective et sont encore 
fondamentales pour la perception de 
l’Afrique du Nord. Ce sont également 
ces clichés qui définissent d’une 
manière générale les attentes des 
touristes à l’égard de la Tunisie.

Les cartes postales de Tunisie pré-
sentées par Wassim Ghozlani dans le 
cadre de l’exposition sont d’autant plus 
surprenantes:
Ce sont des clichés tout à fait inatten-
dus sur lesquels on peut voir un arbre 
vert au milieu d’une prairie en fleurs, 
une voiture recouverte de neige ou des 
cerises rouges. Ce sont des images 
tout à fait à l’opposé de notre concep-
tion de la Tunisie. 

Puis, ce sont les banalités du quotidien 
qui nous sautent au visage: de mornes 
villages dortoirs en béton, une fabrique 
de ciment au bord d’un lac, un vieux 
scooter rouge hors d’usage ou des 
murs délabrés, au crépi effrité. Tout ce 
qui est en fait ‘indigne’ de décorer la 
face d’une carte portale. 

Contrairement aux cartes postales en 
vente dans le commerce, on ne montre 
pas ici le ‘monde sain’. La Tunisie de 
Ghozlani dévoile au contraire des cica-



trices. Ses photographies de voyage 
révèlent par exemple des modes de 
vie archaïques qui témoignent de 
la grande pauvreté de la population 
locale. Le photographe met même sur 
papier (photo) l’un des plus importants 
problèmes de la Tunisie: la pollution, le 
gaspillage insouciant des ressources 
naturelles. 

C’est surtout la Tunisie ‘inconnue’, 
‘jusqu’alors cachée’, que nous pré-
sente ici Wassim Ghozlani, dans une 
esthétique très actuelle. Le traitement 
numérique des couleurs permet à 
l’artiste d’ajouter un effet vintage et de 
donner une douce harmonie à sa série 
de clichés. Comme à travers un filtre 
invisible, il réduit l’impact de la brutalité 
du quotidien. Nous pouvons parler ici 
d’une « esthétisation de la banalité », 
mais aussi parfois d’une « esthétisation 
de la laideur ». 

48 Postcards from Tunisia, dans un 
format inhabituel 15 x 15 cm, existent 
en ‘Multiple’ dans une boîte en bois. 
Le couvercle de la boite est décoré 
avec une calligraphie d’eL Seed, 
artiste internationalement reconnu de 
Calligrafitti.6 

Christine Bruckbauer

6. eL Seed est un artiste graffiti et street-art 
franco-tunisien, qui utilise la calligraphie ara-
be traditionnelle pour taguer des messages 
sur les façades des bâtiments publics.  







Wassim Ghozlani, Hôtel Diplomate, 
Tunis, 2011, Fine Art Print 120x120 cm, 

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Avenue Habib Bourguiba, 
Tunis, 2011, Fine Art Print 120x120 cm, 

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Arbre solitaire sur la route de Kairouan, 
2011, Fine Art Print 120x120 cm,

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Boutique de barbier à la Médina de Karouan, 
2011, Fine Art Print 120x120 cm, 

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Mur à la Médina de Kairouan, 
2011, Fine Art Print 120x120 cm,

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Tabouna, Takrouna, 
2010, Fine Art Print 120x120 cm, 

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Cimenterie de Carthage, Ben Arous, 
2012, Fine Art Print 120x120 cm,

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Vue générale sur la Médina, 
Tunis, 2010, Fine Art Print 120x120 cm, 

Courtesy of A. Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Chantier de la Zone Urbaine Nord, 
Tunis, 2012, Fine Art Print 120x120 cm,

Courtesy of A.Gorgi Gallery



Wassim Ghozlani, Vue générale sur les quartiers de 
Tunis, El Menzah, El Manar et Mutuelleville, 

2012, Fine Art Print 120x120 cm, 
Courtesy of A. Gorgi Gallery





Si les photographies de Gabriele 
Münter, August Macke et Wassim 
Ghozlani sont le résultat d’une initiative 
artistique individuelle, il en est un peu 
autrement concernant les clichés 
de Florian Schreiber (né en 1963): le 
photographe munichois a été mandaté 
par l’Institut Goethe de Tunis pour se 
rendre sur les traces du Voyage à Tunis 
de Klee, Macke et Moilliet et photogra-
phier leurs lieux de villégiature à Tunis, 
Hammamet et Kairouan avec le regard 
d’un voyageur allemand moderne.

« Munich » est le point commun entre 
ces artistes : autrefois berceau du 
Blaue Reiter (mouvement artistique 
auquel appartenaient Kandinsky, 
Münter, Macke, Klee et Moilliet), elle est 
aujourd’hui le lieu de résidence et de 
travail de Florian Schreiber.

Florian Schreiber a appris la photogra-
phie sur le tas. Pendant quatre ans, il 
effectue un stage auprès du photo-
graphe britannique Francis Ray Hoff. 
En 1990, il entame une carrière free-
lance puis, deux ans plus tard, il ouvre 
son propre studio photo à Munich.
En qualité de photographe indépen-
dant, il collabore à présent principale-

ment avec des cabinets d’architectes 
et d’ingénieurs de sorte que la photo-
graphie d’architecture est devenue sa 
principale activité.

Il n’est donc pas étonnant qu’il ait dit 
avant son départ pour la Tunisie: 
« Le projet Tunisie m’intéresse égale-
ment – pas seulement pour les routes, 
les villes et les paysages – mais aussi 
pour son architecture, que je suis cu-
rieux de découvrir et d’approcher avec 
créativité. »2

Le 17 mars 2014, Florian Schreiber 
embarque pour deux heures de vol à 
bord d’un avion Tunisair au départ de 
Munich, à destination de Tunis. Avec 
deux heures de retard, il foule pour la 
première fois le sol tunisien.
Une chambre à l’hôtel Majestic lui a 
été réservée dans le centre-ville, dans 
un joli hôtel de style Art Nouveau, à 
proximité de la rue où habitait le doc-
teur Jäggi, le médecin suisse chez qui 
logeaient autrefois Paul Klee et Louis 

1. « Ich nehme das mit, was auf dem Weg 
passiert », Florian Schreiber lors d’un entreti-
en avec l‘auteure, le 22 mars 2014.
2. Florian Schreiber, dans un courriel adressé 
à l‘auteure, le 5 mars 2014.

« J‘attrape ce qui passe sur 
mon chemin»1

Florian Schreiber 

Voyage du 17 au 28 mars 2014



Moilliet. En 1914, les peintres sont sans 
aucun doute passés devant cet hôtel, 
qui avait ouvert ses portes tout juste un 
an avant leur arrivée.

La première journée de travail de 
Florian Schreiber commence très 
tôt le matin. Une voiture de location 
avec chauffeur vient le chercher dès 7 
heures pour le conduire à Hammamet. 
Il est accompagné par Mejdi Bekri, un 
jeune photographe tunisien.
Sachant que jadis le trio d’artistes se 
déplaçait en train, une première halte 
est prévue à la gare d’Hammamet. 
La vieille gare au toit rouge à pignons 
semble ne pas avoir beaucoup changé 
au cours des cent dernières années.
Alors qu’à Hammamet Yasmine les hô-
tels ressemblent à une effrayante usine 
à touristes, un hôtel bordé d’une haie 
de cactus rappelle plus ou moins la  
« ruelle creusée dans les cactus » de 
la photographie de Macke dont parle 
Klee dans son journal.3

Deux jours plus tard, Florian Schreiber 
se rend à la résidence d’été du docteur 
Jäggi, sur la plage de Saint Germain, 
à présent Ezzahra, sur laquelle Macke, 
Klee et Moilliet ont passé les fêtes de 
Pâques en 1914.4 Mais la porte est 
close. La maison, qui semble à l’aban-
don, est entourée d’un haut mur tagué 

3. Voir la photographie intitulée « Hohle 
Gasse in Kakteen » (ruelle creusée dans 
les cactus) de August Macke et Paul Klee, 
Tagebuch III: Studienreise nach Tunesien, 14 
avril 1914.
4. Paul Klee, Tagebuch III: Studienreise nach 
Tunesien, 11 et 12 avril 1914.

avec un graffiti « Fantasmas ».
Au programme du vendredi 21 mars, le 
village côtier Sidi Bou Saïd. Sur le port, 
des installations hôtelières à demi en 
ruine sont la triste réminiscence de la 
politique des années 1980, basée sur 
le tourisme de masse.
Situé près de la plage, le pittoresque 
kiosque Coca-cola n’était pas là pour 
étancher la soif en 1914. Cependant 
l’ancien cabanon flottant destiné à la 
baignades des femmes au centre de la 
photographie pouvait déjà à l’époque 
susciter la curiosité dans le cercle 
d’hommes.
 
La visite du centre de Tunis est prévue 
pour la fin de la semaine. Les arcades 
et les ruelles couvertes de Münter sont 
encore présentes dans le paysage. Le 
lieu de rencontre Le Passage grouille 
d’activités : métro, trafic automobile, 
piétons et marchands ambulants s’y 
donnent rendez-vous.
Enfin, Florian Schreiber et Mejdi Bekri 
prennent la route de Kairouan, la ville 
sainte de l’islam temps fort du Voyage 
à Tunis de Klee, Macke et Moilliet:5

Cars de touristes devant la Grande 
Mosquée, vêtements de noces pro-
posés aux murs de la ville. Des tapis 
s’aèrent sur les toits. Devant la porte 
de la Mosquée du Barbier, des véhi-
cules motorisés remplacent l’âne de 

5. Pour Klee, ici s‘achevait le voyage. Il avait 
trouvé ce qu’il cherchait: « [...] la couleur 
et moi ne faisons qu’un. Je suis peintre ». 
Paul Klee, Tagebuch III: Studienreise nach 
Tunesien, 16 avril 1914.



Macke6 tandis qu’il règne toujours une 
activité intense dans la Rue Soussier.7

Les photographies de Florian Schreiber 
montrent des lieux où Klee, Macke et 
Moilliet sont peut-être allés autrefois. 
On y perçoit le plus souvent les traces 
du temps. Toutefois, certains endroits 
semblent totalement inchangés. On a 
l’impression que le temps s’y est ar-
rêté. Il y a 100 ans, Paul Klee décrivait 
déjà un de ces endroits comme « si 
intemporel qu’il aurait été incongru de 
s’y présenter en habits du début du 
20ème siècle [!] »8 
 
Sur le plan conceptuel, Florian 
Schreiber se perd peu dans le détail. Il 
s’intéresse beaucoup plus à des mises 
en scène complètes qu’il sait capturer 
dans leur complexité photographique. 
Lorsque les conditions s’y prêtent, le 
photographe munichois installe son 
pied dans un endroit choisi, l’objectif 
de l’appareil braqué sur son sujet. Il se 
tient ensuite aux aguets pour appuyer 
sur le déclencheur au « bon » moment, 
tel que l’entrée du train en gare ou 
lors d’une rafale de vent. Les photo-
graphies ainsi prises sont un mélange 
de situation construite et de hasard. 
Statique et dynamique se combinent 
alors, l’image sagement préparée est 

6. Voir la photographie de l’album photo de 
Macke « August (sur âne) avec Klee en der-
rière plan (avant la mosquée du barbier) ».
7. Voir la photographie de Gabriele Münter, 
« La rue du marché, Rue Saussier », 
Kairouan, 1905.
8. Paul Klee, Tagebuch III: Studienreise nach 
Tunesien, 14 avril 1914.

bousculée par l’élément perturbateur 
qui s’introduit par hasard dans le cliché 
(une voiture, un passant).

Outre un tracé volontaire, Schreiber 
utilise volontiers un autre procédé 
photographique: la ‘netteté partielle’. 
« Les images doivent être construites 
de manière à créer un contraste entre 
des zones ayant différents degrés de 
netteté, permettant de guider l’œil dans 
l’image. Il me semble que grâce à ce 
procédé, je peux mettre l’accent avec 
force et intensité sur certains sujets 
individuels, même placés au cœur de 
leur environnement, tout en conservant 
des éléments de contexte reconnais-
sables. »9, déclare-t-il pour décrire ce 
procédé.

Ce sont précisément ces contrastes 
qui rendent les photographies de Flo-
rian Schreiber si fascinantes. En effet, 
son association de motifs historiques 
avec des éléments du 21ème siècle 
et son travail sur la netteté et le flou et 
sur la statique et la dynamique, attirent 
irrésistiblement notre regard et nous 
appellent à une vraie réflexion. 

Christine Bruckbauer

9. Florian Schreiber, courriel à l‘auteure, 5 
mars 2014.











Florian Schreiber, Gare de Hammamet, 
19 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber 



Florian Schreiber, Scène de rue avec portail antique, voiture et mobilette, 
Bir Bou Regba, 19 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber



Florian Schreiber, Maison biplan, Hammamet,
19 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber 



Florian Schreiber, Squelette d’hôtel et fleurs jaunes, 
Sidi Bou Saïd, 21 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber
	



Florian Schreiber, Zone Bleue, Passage, 
Tunis, 22 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber



Florian Schreiber, Arc de portail avec portail jaune, 
médina, Tunis, 23 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber



Florian Schreiber, Scène de rue avec des bizarreries architecturales et voiture verte, 
Kairouan, 23 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber



Florian Schreiber, Scène de rue avec minaret, Kairouan, 
24 mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber



Florian Schreiber, La Mosquée du Barbier, Kairouan, 
mars 2014, photographie numérique, 

Courtesy of Florian Schreiber



Florian Schreiber, Mur d’enceinte avec boutique pour la mariée, Kairouan, 
24 mars 2014, photographie numérique, 

bords extérieurs, 70 x 70 cm,
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